
huma ines subissaient des réformes dont l 'utilité 
ne saurai t ê t re contestée. 

Pourquoi donc au jourd 'hu i r épud ie ra i t -on la 
mesure la plus exacte et la p'.us pér iodique du 
t emps , lorsque le système décimal est ,. la veille 
d 'ê t re adopté par l 'Europe e n t i è r e ? 

Le conseil municipal de Montpellier vient de 
voter une somme de 100,000 l'r. pour les dé­
penses du concours régional et de l 'exposition 
des produits agricoles, manufactur iers et in­
dustr ie ls , qui doivent avoir lieu à Montpellier 
au mois de mai prochain, li a é té , en ou t re , dé ­
cidé q u ' u n e eiposi t ion des beaux-ar ts , un con­
cours d 'orphéons et des courses de chevaux 
complétera ient celte exhibition gêné aie des 
r ichesses de tout ordre qui consti tuent les é lé ­
ments de prospéri té de nos belles contrées m é ­
ridionales 

On lit dans le Joui >ml d'agriculture pratique : 

« Une lettre adressée de Cuença a M. h o u s -
singault par M. Bénigne Malo , annonce l 'exis­
tence de tubercules dont l'essai méri te d 'être 
fait. Il y a dans ce pays une plante indigène 
connue sous le nom de Shicaina. C'est un a r ­
buste qui at teint un mèt re de hau teur : ses r a ­
cines engendren t deux classes le tubercules ; 
les plus rapprochés de la surlace du sol ont une 
couleur i r i s , une saveur a m è r e , on les emploie 
pour la reproduct ion . Les au t res , placés à une 
certaine profondeur dans le s o l , sont blancs , 
ju teux et ext rêmement sucrés , si sucrés qu 'on 
les mange crus . Cette p l a n t e , cultivée en Eu-
rope , remplacerai t avec avantage la bet terave. 
La Shicaina résiste à la basse t empéra tu re que 
l 'on éprouve sur les plateaux élevés îles A n d e s , 
et vous savez que dans les hau tes s t a t i o n s , il 
gèle f réquemment par l'effet du rayonnement 
noc turne . La Shicama a sur la bet terave un 
avantage , c'est qu 'e l le est annuel le , et si l'on 
en j u g e par la s a v e u r , elle est beaucoup plus 
sucrée . > 

Au marché aux grains de Lille, de mercredi , 
il y a eu une hausse moyenne de 2:2 cent imes à 
l 'hectol i t re . 

Renseignements commerciaux. 

TEINTURE DES TISSUS. 

M. Mathieu Pleessy, informé qu 'un prix a été 
décerné à M. Perkin , pour la fixation du violet 
d 'ani l ine sur coton , au moyen de l'oxyde de 
plomb comme mordant , a demandé à la Société 
industr ie l le de Mulhouse qu'il lût procédé à 
l 'ouver ture d'un paquet cacheté , qu'il a déposé 
aux archives de la So iélé , en janvier 1X57 , et 
dont il lui a été délivré récépissé sous n° 7. 

(Je paquet . qui a été ouvert par M. fe p rés i ­
dent , v renfermait des échanti l lons teints au 
moyen d 'un bain d'orseille neutral isé par l'eau 
de chaux. Le mordant dont le déposant a fait 
usage était le plombate de chaux, ou l'oxyde de 
p lomb. 

Ces différentes pièces oui été renvoyées à 
l 'examen du comité de chimie . 

Le Glascow Herald annonce qu 'on lui a mon­
tré une nouvelle substance fibreuse , r e s sem­
b l an t , en que lque s o r t e , à de la s c i e , et possé­
dant une force r emarquab le . On lui a dit que 
c'était le produit d 'un arbre de l 'Amérique du 
Sud, et que les échanti l lon* en seront présentés 
à la Chambre de commerce a sa première r éu ­
nion , avec louv les rense ignements qu 'on a pu 
obteni r jusqu ' i c i . 

' l ' r H» i i 31 a i l * . 

L'affaire de M. Gibtain , agent de change , 
accusé de nombreux faux , doit être j ugée par 
la Cour d 'assises de la Seine , dans la seconde 
session du mois de décembre , et sous la prés i ­
dence de M. Sail lard. Le procès sera indiqué 
pour les audiences de mard i -21 et mercredi -28 
décembre . M. l 'avocat général Barbier portera 
la paro le . M. Giblain aura deux défenseurs , 
M" Lâchant! et Matthieu. 

FAITS DIVERS. 
— Un curieux trjavail de voirie se fait en ce 

moment sur la place! Sa in t -Ger i a in- l 'Auxerrois , 
devant ià colonnade! du Louvre. Devant le portail 
de I église et devant la future mair ie du 1e r a r ­
rondissement , on dessine par des bordures en 
granit deux compar t iments à peu près ca r rés , 
séparés dans l'axe de la porte impér ia le du 
Louvre et de la tour que les sculpteurs décorent 
par une large chaussée cont inuant celle qui 
conduit au Louvre par la colonnade. Tout à 
l 'entour de ces compar t iments en te r re-p le ins 
sont ménagées des chaussées macadamisées 
pour arr iver en voiture à l'église et à la mair ie . 
Enfin, t r ansve r sa l emen t , du midi au n o r d , on 
ouvre trois t ranchées sur ces t e r r e s - p l e i n s , les­
quel les sont eusui le^comblées avec de la terre 
végétale. Trois rangées de beaux arbres disposés 
en quinconces seront plantés sur ces t e r r e s -
pleins. 

— On lit dans la Gazette du\Midi : 
<i Depuis que lques j ou r s , on ne parle à Mar­

seille que du s in is t re commercial qui vient de 
frapper une de nos plus impor tan tes usines, la 
raflinerie f ranco-belge. Le gérant de l ' en t re ­
prise e>t a r rê t é . Il s 'agit d 'un passif de huit 
millions, y compris les cinq millions d'actions , 
souscri tes p resque toutes sur notre place. Quant 
à l'actif, composé de l ' immeuble affecté- à la 
raflinerie et des marchandises en magasin , le 
chiffre ne saurai t en ê t re fixé dès à présent . 

» Pour donner satisfaction aux intérêts «i 
cruel lement lésés par ce désas t re , on a iieu 
d 'espérer que les investigations de la jus t ice fe­
ront voir clair dan< les causes qui ont amené 
cette immense faillite. En a t tendant , le conseil 
de survei l lance a pr is , dit-o:i une dé te rmina-
lion dont on doit le féliciter : il exploitera 
l 'usine pendant le courant de l 'hiver, afin d 'oc­
cuper les ouvr iers et d 'écouler les sucres bruts 
qui ont été achetés et livrés. La douane , a qui 
il est dû une somme considérable , a fait acte de 
propr ié ta i re . 

» L'usine franco-belge , en ouvriers ou e m ­
ployés, n 'occupai t pas moins de 2,000 person­
nes . De -il 2 fr. 50 c , taux auquel elles étaient 
cotées en p remier l ieu, ses actions sont en d e r ­
nier l ieu, descendues à ûo fr. » 

— Un terr ible accident a é t é . dans la nuit de 
jeudi à vendredi , la conséquence d 'un commen­
cement d ' incendie qui s 'était produi t à Toste 
(Eure ) 

Un voyageur de commerce,représentant d'une 
maison de droguer ie rie i iouen , s'était logé dans 
une auberge (\u bourg . Soit en fumant , soit 
qu' i l se fût endormi en l isant, il mit le feu a ses 
r ideaux , et bientôt la flamme envahit toute une 
partie de la chambre . L 'a larme fut donnée d a n s , 
l'hôtel , où une épaisse fumée n'avait pas tardé 
à se r é p a n d r e , et on porta vite s e c o u r s , mais il 
était trop lard , et si on put a r r ê t e r les progrès 
du feu et en préserver le reste de la maison , il 
avait eu i.- temps de faire une victime. Le 
malheureux commis - voyageur , surpri.s sans 
doute dans son sommeil . asphyxié et p ro inp le -
meiu mis hors d'état de se sous t ra i re par la 

fuite aux flammes , était é tendu sur son l i t . 
couvert de b rû lu re s sur tout le corps , qui 
n'était plus q u ' u n e horr ible plaie , et dans un 
tel é t a t , qu 'on désespérai t de pouvoir le s au ­
ver^ 

— Un accident d 'une na ture é t range , et dont 
les conséquences pouvaient ê t re déplorables , a 
vivement ému , dit le Phare de la Luire, les 
specta teurs nombreux qu 'avaient a l l i ' é s hier , 
dans la salle Gras l in , la t roisième représentat ion 
du d rame inédit inti tulé le (Jiâteuu de ClistOH. 
Vers la fin lu deux ième e n t r a c t e , un j e u n e 
homme de 17 ans , vêtu d 'une blouse et d 'un 
pantalon, exerçant la profession d 'ouvrier cor 
royeur , n o m m é René Tessier , et demeuran t a 
Nantes , place du l ' o r l -Communeau , ch z son 
père , r en t ra et voulut r ep rendre sa place ai ' 
p remier rang des qua t r i èmes galer ies , a droite 
en regardant la scène . Mais, au lieu d 'enjamber 
avec précaut ion le banc supér i eu r , il se pencha 
b rusquement en avant vers la rampe qu'il ( royait 
saisir. Ce point d 'appui lui fit défaut, les mains 
gl issèrent sur le velours du bord, et le ma lheu ­
reux se trouva lancé en dehors 

On connaît la construct ion habi tuel le d 'un 
théâtre : les saillies des galer ies vont d iminuant 
de bas en haut , de sorte qu 'un objet pesant 
tombé (\e^ qua t r i èmes peut difficilement arr iver 
j u s q u ' a u pa r t e r r e . La meil leure chance pour 
Tessier devait ê t re , en raison de cette disposi­
tion, de faire une chute en droi te ligne de façon 
à res ter en dedans . C'est ce qui serait peut -ê t re 
ar r ivé , s'il y avait eu plus de places vides dans 
la sal le . Dans sa chute . Tessier a atleint le sol­
dat Alphonse Drelel, cordonnier à la compagnie 
hors rang du 70 e , placé à la t roisième g a l e r i e ; 
puis il est re tombé sur la tète d 'une spectatrice 
des secondes , femme de M. Horlion, charpen­
t ier , a frôlé ensui te l'officier d e service occupant 
a u - d e s s o u s le dern ier fauteuil à droi te des 
premières de f:«ce., et s'est trouvé comme je té 
en avant j u squ ' à une distance de plusieurs 
mèt res . 

Pa r un hasard ext raord ina i re , Tessier , dont 
les bras et les j ambes étaient é tendus , et qui , 
d 'après le dire des témoins de sa chute ef­
frayante, semblait un homme nageant horizon­
ta lement dans l 'espace . se trouva presque assis 
sur l 'un des derniers baûes du pa r t e r re , près de 
l 'orches t re , à une place restée heureusement 
vide pendant l ' en t r ' ac tc , où il s'affaissa comme 
tombant du ciel, n 'ayant touché que légèrement 
]e pied d 'un voisin. 

On se figuré aisément la stupéfaction géné ­
r a l e ; elle fut plus grande encore quand on sut 
que le jeune ouvrier n'avait aucune fracture. 
Transpor té au café du Théâ t r e , Hené Tessier 
put rester assis sur uiÉTàbouret, les bras croises 
sur une table et la tète appuyée sur ses bras . 
.MM. les doc teursCharvau et Higuard vinrent lui 
donner des so ins ; ils constatèrent seulement 
l 'existence d 'une ecchymose du d iamètre d 'une 
pièce de ~2 fr. Interrogé sur son élat . Tessier 
répondi t en se plaignant un iquement de d o u ­
leurs aux cuisses . 

Quand on parla de le t ranspor ter à l 'hospice, 
il eut la force de se lever seul , mais il re tomba 
aussitôt assis, et l'on dut le placer su r une ci­
vière . 

Le soldat Bretel a été amené pendant ce 
temps au café, encore tout étourdi du coup 
qu'i l avait reçu, t res-pàle et t rès-abat tu . Comme 
il rendai t d 'abord un peu de sang par la bouche , 
on crut a une lésion in té r ieure , il n'en était 
r ien . Brelel s'était s implement mordu la langue 
et son état ne pouvait donner lieu à aucune in ­
qu ié tude . 

Mme Horlion en a été qui t te elte-fttéuie pour 
une contusion à la nuque et une boase à la tè te . 

— On écrit d e Montignac, le 8 décembre , à 
l'Echo de Vesvae : 

* Un acciil :nt ) «en déplorable a eu lieu a u ­
jou rd 'hu i da• *- la c o m m u n e d 'Aubas, canton de 
Montigna' * Daillou, propr ié ta i re d u n e ca r -
derie de iai (ablie au moulin d 'Aubas, avait 
eu besoin de traverser la Vézère ; le bac ayant 
été empor té par les dern iè res grandes eaux, il 
avait pris un bateau appar tenant à M. Teyssou, 
propriétaire a Aubas ; la t raversée s'était opérée 
sans accident , quoiqu' i l ne fût pas un habile 
mar inier , mais en revenant il ne fut pas maître 
de sou ba teau , el ne put remonte r le couran t 
qui l 'entraînait sur le barrage . 

» Sans pe rdre la tê te , M. Daillou, voyant 
qu'il ne pouvait plus t raverser , dir igea son 
bateau de manière à arriver perpendicula i re­
ment sur le bar rage , en cr iant : » Je suis 
p e r d u ! à mon s e c o u r s ! » Mais tout secours h u ­
main était impossible, et le malheureux fut pré­
cipité avec son bateau dans le tourbillon où il 
d i sparu t . An bout de quelques minutes , on le 
vit surnager en se débat tant , empor té par le 
couran t . C'est alors que les s ieurs Guiber t , 
d 'Aubas , et Handal , métayer à Sauveboeuf, se 
précipi tèrent dans la r ivière pour a r racher à la 
mort le malheureux Daillou. 

• Le cornant , dans cet endroi t de la Vézère, 
resser ré en t re la rive droite et une petite î le , 
est effrayant de rapidi té ; le s ieur Guibert , déjà 
âgé, ne put se maintenir et regagna la rive avec 
la plus g rande p e i n e ; mais Handal , j e u n e et 
vigoureux . réussit à a t te indre M. Dai l lou, et le 
ramena sans connaissance sur le bord. Tous les 
soins furent en vain prodigués à cet infortuné 
par M. Teyssou, chez qui il avait été t r a n s p o r t é ; 
el le docteur Hoisseul, appelé sur - le -champ, 
après avoir prat iqué une saignée et employé 
tous les moyens prescrits prr la science, n 'a pu 
que constater le décès . » 

— On lit dans la Mevse$ de Liège, sous la 
date du 12 décembre : 

« Le cruel et mystérieux événement dont 
nous avons parlé samedi dern ie r , et qui s 'est 
te rminé d 'une façon si terrible pour un des 
deux j eunes gens descendus dans un de nos 
principaux hôtels, cont inue à préoccuper vive­
ment l 'attention publique en notre ville. 

» L'autopsie du cadavre de la malheureuse 
victime de cet accident a été faite samedi d e r ­
nier par les soins de M..le chirurgien Védrinne, 
assisté de MM. les docteurs Delvigne et Putze is . 
L 'eaumen auquel se sont livrés ces hommes de 
l 'art leur a lait constater de fortes congestions 
au cerveau, a l 'estomac et aux intest ins . Tou te ­
fois, dans ces derniers viscères, ou n 'a trouvé 
aucun al iment qui pût j e te r quelque j o u r éur la 
mystérieuse maladie à laquelle a succombé ce 

ijeune h o m m e , circonstance d 'autant p lusé t range 
qu'il n 'avait pas é té , comme son compagnon, en 
proie pendant la nuit à des vomissements et 
iqu'on n'a trouvé dans son lit aucune espèce de 
[déjections II a succombé à un mal pour ainsi 
dire foudroyant. 

» Les part ies du corps nécessaires à une i n ­
vestigation scientifique ont été t émises à M. Da-
preux, l'un de nos plus habiles chimistes , q u i en 
a commencé immédia tement l 'analyse. Les d é ­
jec t ions de celui des j eunes gens qui a survécu 
à l 'accident ont également fait l 'objet de ses r e -
cherches ainsi que les pâtés chez le pâtissier qui 
tient le buffet r e s tauran t du théâtre où ees j e u ­
nes gens s 'étaient r e n d u s . 

» Ces analyses scientifiques ne seront com­
plètement terminées que dans quelques j o u r s . 
Toutefois, elles ont déjà parfai tement démont ré 
qu ' i l n'existait dans Jes pâtés saisis aucun p r in ­
cipe nuisible . 

• Les p remières investigations de la science, 
après avoir fait écar ter toute supposit ion d ' e m -

unissait la sagaci té , l 'adresse et la ruse à la h a r ­
diesse 'e t a une bravoure poussée jusqu 'à la t é ­
mér i té . Il qui t ta sa pairie en 17115, passa en 
F r a n c e , et prit du service dans les hussards d.-
i 'armée île Honaparle. Pendant une fie se> fac­
tions,1 il s 'empara de quelques papiers impor­
tants sur un courr ier ennemi qu'il t u a , ce qui 
lui valut de I avancement . 

lt suiv t Honaparte en Egvpte, et monta Je 
p remier à l 'assaut de Sa in t - Jean-d 'Acre ; en r e ­
compense , on le chargea de porter a Paris le> 
t rophées de la victoire. « Je vous envoie ces 
t rophées par mon a i d e - d e - c a m p N'elherwoori, 
un Suédois . Il est impossible d 'ê t re plus brave 
que lui , » écrivait le général eu chef au Direc­
toi re . En 1 8 0 1 , devenu général de br igade, il fit 
un voyage en Suède . A son re tour , on l'envoya 
à Sa in t -Oomingue , où l ' insurrect ion des noirs 
venait d ' éc la te r ; il y fut assassiné par un nègre ; 
Quelque cour te que soit celte esquisse de sa vie, 
elle suffit pour donner une idée de son ca rac ­
tè re . 

L ' a m o u r du régen t pour mademoisel le H u -
denskold n 'échappai t point à son œil péné t ran t . 
Il sentai t qu 'on pourrai t en t i rer parti , mais 
c o m m e n t ? C'esl la ce qu' i l se demandai t en i 
vain. 

Le lendemain , il reçut l 'ordre d 'a l ler dél ivrer 
Alm de ses ar ré ls el de le conduire chez Heu-
t e rho lm. Il le trouva a.ssis, mélancol ique, la tête 
inc l inée sur une feuille de papier , dans laquelle 
il reconnut , à sa grande su rpr i se , un ordre de 
met t re Alm en l iberté , écrit de ia main du r é ­
gent et revêtu des s ignatures de la p lupar t des 
m e m b r e s du gouvernement . 

( C o m m e n t ? D'où vous vient ce papier ? Et 
p o u r q u o i res tez -vous i c i , l 'ayant en votre pos­
s e s s i o n ? » 

Alm souri t t r i s tement . 
• l! ne peut me servir de r ien, r épondi t - i l . 
—•- De r i e n ? Vous ne savez donc pas l i r e? 
— Il a un défaut capital , si capital , qu' i l le 

rend sans valeur. 
— El lequel ? 
— C est qu il e l écrit de ma propre main . 
— Que! talent admirable pour contrefaire les 

écr i tures ! Vous avez vra iment de grandes d i s ­
posi t ions, mons ieur . 

— Mais elles me sont inut i les . 
— Vous vous t rompez. Ce talent peut faire 

voire fortune. Heposez-vous-en sur moi. » 
• Netherwood, après s 'être acquit té de sa mis ­
s ion, r e tou rna à son poste de la salle des I ra-
bans . Il était sombre et tac i turne , el ces c a m a ­
rades le virent avec surpr ise se p romener de 
long en large, plongé dans de profondes r é -
(1 exions, lui d 'ordinai re si insouciant et si 
joyeux. Il les qui t ta bientôt , l 'air rayonnant , et 
il rencont ra Alm qui sortait de chez Heute r -
holm. 

« Comment cela s 'esl-i l passé ? demanda 
Nelhervvood. 

— Je suis l ibre. 
— Le baron se p ropose- t - i l de vous em­

ployer ? 
— Je ne puis en répondre . Il semblai t i n ­

décis 
— En a t tendant , vous êtes l ibre . C'est bien. 

Avez-vous envie de faire for tune, même sans le 
bai on Heuterholm ? 

— Impossible de vous adresser à personne 
qui saisil avec plus d ' e m p r e s s e m e r t l 'occasion 
de profiter de celte offre. J 'ai cherché la for lune, 
j e la cherche et j e la chercherai toute ma vie. 
Je me mets loul ent ier à?votre disposi t ion. Ma 
conscience est celle d 'un soldat : qu iconque se 

trouve placé en t re la forlune et moi , est mon 
ennemi , el je ne fais que mon devoir en lui 
perçant le sein. 

— Je vous mènera i à la for tune, \enezl » 

Mademoiselle Charlotte Schlossberg , dont le 
nom fit plus tard assez de brui t à Stockholm , y 
vivait alors tout à fait ignorée. Elle avait été , 
dans sa j eunesse , danseuse au théâtre royal de 
l 'Opéra , sans acquér i r d 'aut re réputat ion que 
celle d 'une grande beauté . Le temps s'écoulait , 
el sa main inexorable commençai t a effeuiller 
les plus fraîches Heurs des at trai ts de Charlot te . 
Mais ce qu 'e l le perdai t en j eunes se , elle le re­
gagnait en expérience et en habileté ; aussi 
u 'avait-elle j ama i s été plus intéressante qu 'à 
cette époque de sa vie. 

Elle était assise à sa fenêtre , j ouan t avec u•> 
petit chien qu 'el le tenait sur ses genoux, lo rs ­
que rselerwood entra chez el le. 

« Soyez le b ienvenu, monsieur Netherwoori ! 
s ' écr ia- l -e l le . Qu 'è tes-vous donc devenu ces 
j o u r s de rn i e r s ? A h ! j ' a i ' f a i l l i croire que déjà 
vous m'aviez a b a n d o n n é e , et vous comprenez 
que de pareil les idées ont toujours quelque 
chose de désagréable . Eh bien, asseyez-vous 
donc, et ne restez j as la aussi raide que si vous 
étiez en sentinelle a la porte du régent ! 

— Pas de plaisanter ies , mademoisel le ; j ' a i à 
causer avec vous de choses impor tan tes . Soyez 
aussi ra isonnable que possible. 

— Qu'y a-t- i l d o n c ? au nom de Dieu ! Nous 
allons parler de choses sé r ieuses? 

— Oui , si vous pouvez. M'écoutez-vous ? » 
Mademoiselle Schlossberg se pinça les lèvres 

d'un air espiègle-, pour donner a en tendre qu'el le 
se t a i r a i t , et fSelherwood , la voyant prèle à 
écouter sa confidence, repr i t : 

« J 'ai fait une découverte impor tan te qui peut 
avoir pour moi d 'heureuses conséquences , si j e 
sais l 'exploiter. 

— Qu'avez-vous donc découver t ? Il faut que 
ce soient des choses t e r r ib les , vous avez l 'air si 
sombre ! 

— Je vous en prie , ne plaisantez pas . J 'a i 
découvert que le duc- régen t aiine avec passion 
une dame dont j e ne sais encore si j ' o se ra i vous 
dire le nom ; vous êtes incapable de garder un 
secret . 

— Mettez-moi à l ' épreuve! Mais en quoi cet te 
passion peut-e l le vous être uti le ? Je ne le 
comprends absolument pas . 

— Vous concevez bien qu ' i l s e r a toujours 
difficile au duc de s 'approcher de cette p e r s o n n e : 
il est observé de trop près Si j e pouvais leur 
procurer une e n t r e v u e ; ils seraient tous deux 
mes obligés. 

— Vous êtes inventif, à ce q u e j e v o i s ; mais 
la dame , de son côté, a ime- t -e l le le duc ? 

— Cela me paraît hors de doute . Il n 'es t pas 
facile de r é s i s t e r a un pr ince . 

— Il s'agit donc de leur ménage r une e n t r e ­
v u e ? 

— Oui , c'est là ce qui m ' a m è n e . 
— A h ! que vous êtes a imable , monsieur 

Netherwood ! Vous ne veniez donc pas un ique ­
men t . . . ? 

— Pour vous confier un s e c r e t ? Non, m a d e ­
moisel le , mais pour vous offrir, dans l 'exécution 
de mon plan, un rôle que vous êtes seule capa ­
ble de rempl i r . 

— Ainsi, vous me promettez que j ' a u r a i la 
main dans (eut ce la? Mon Dieu ! que ce sera 
agréable ! Seu lement , j e ne vois pas comment 
vous allez vous y p r end re . 

(La suite au prochain numéro). 
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